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Préparation
Splendeurs et misères du hold-up
Comment est né et s’est développé le hold-up, cette forme d’appropriation qui tient une place particulière dans la galaxie du vol. De sa grandeur épique à l’âge classique et comment le cinéma a joué un rôle important dans sa mythification. Et de sa décadence à l’ère moderne…




L’invention du hold-up – Son épopée : fureur, sang, poudre… et subtiles subtilisations – L e hold-up tel qu’en lui-même : essai de définition –  Art du braquage et art du cadrage : le cinéma et la mythification du hold-up – Le hold-up moderne : le braquage n’est plus ce qu’il était…
L’invention du hold-up
Au commencement étaient le vol, le chapardage, le cambriolage, l’escroquerie, le pillage, le séquestre, le brigandage, le larcin, le maraudage, la rapine et toutes sortes de pratiques répréhensibles, illégales ou iniques d’appropriation du bien d’autrui.
Mais de hold-up point.
De longs siècles furent nécessaires pour que ce type de vol fasse son apparition. L’émergence du hold-up est redevable à la concomitance de deux phénomènes : d’une part, une accumulation du capital – notamment à la faveur de l’expansion des banques et des postes qui garantissaient les dépôts d’argent – et, d’autre part, la liberté pour chaque citoyen de disposer de son argent. C’est donc à la rencontre du Capital et de la Liberté, c’est-à-dire à la naissance du libéralisme économique, que le hold-up doit son existence.
Sans ces deux conditions, pas de hold-up possible. Dans les temps féodaux ou esclavagistes, où sévissait un déterminisme de la naissance et des privilèges, les plus démunis pouvaient certes rêver de faire main basse sur le coffre de pièces d’or de quelque riche seigneur ou propriétaire terrien. Mais, quand bien même certains réussissaient à en dépouiller un au détour d’un bois ou d’une venelle de sa bourse ou de sa cassette, cela ne garantissait aucunement aux malandrins un changement de condition ; tout au plus étaient-ils assurés de se faire remarquer en dilapidant le fruit de leur brigandage en beuveries et ripailles dans les tavernes.
De la même manière, là où il n’y a ni capital privé ni liberté d’en disposer comme dans les pays à économie collectiviste, un hold-up constitue un concept difficilement appréhendable. Faire main basse sur les instruments de production collectifs sans pouvoir en jouir ne présente que peu d’intérêt, on en conviendra…
Dès lors, on ne s’étonnera donc pas de ce que le hold-up ait fait son apparition dans le pays qui a porté haut les valeurs du Capital et de la Liberté, à savoir les États-Unis d’Amérique. Qui plus est, cette pratique est née de façon quasi concomitante avec la Déclaration d’indépendance prononcée en 1776, puis confirmée en 1783 à Philadelphie. Dès les premières lignes de la Déclaration d’indépendance, la recherche du bonheur (the pursuit of happiness) se voit élevée au rang de droit fondamental pour tout homme, a fortiori tout citoyen américain. Un droit fondateur qui s’apprête à ouvrir la voie à la conquête de l’Ouest, à la ruée vers l’or, au libéralisme économique et à toutes les rutilantes success stories que le nouveau continent offrira bientôt aux yeux du monde. C’est ce droit qui donne corps au rêve américain.
Et peut-être constitue-t-il aussi le ferment qui donne naissance au hold-up. Car le hold-up ne représente-t-il pas, au pied de la lettre, une des façons – certes, brutale et radicale – de faire valoir ce droit au bonheur ? Et chaque braqueur, à sa façon, ne réclame-t-il pas avec armes et fracas sa propre part du rêve américain ?
Pionniers malgré eux
Comme de nombreuses grandes inventions et découvertes humaines, le hold-up doit sa naissance à une part d’errance et de hasards. Son concept n’est pas sorti outillé du cerveau d’un stratège, il est né de façon empirique, par tâtonnements successifs, presque par négligence. Inconnus du grand public, ce sont des pionniers qui expérimentent et façonnent ce nouveau mode opératoire.
En 1798, Isaac Davis et Thomas Cunningham essuient les plâtres en se lançant à l’assaut du Carpenter’s Hall de Philadelphie. Profitant de la fièvre jaune qui s’est abattue sur la ville et qui a vidé ses rues, faisant fuir tous les habitants et même déserter les forces de l’ordre, réfugiées à trente kilomètres de la ville, les deux hommes mettent la main sans anicroche sur 162 821 dollars. Sans arme, à l’aide d’une simple clef obtenue grâce à des complices à l’intérieur de la banque. Les deux hommes sont les Monsieur Jourdain de l’inside job. Une justice immanente punira leur délit : Isaac Davis n’aura jamais le loisir de profiter de son butin. Il succombe lui aussi à la fièvre jaune. Les circonstances qui lui ont permis de réaliser le premier casse de l’histoire sont aussi celles qui l’empêcheront d’en jouir…
Trente ans plus tard, en 1828, c’est en Australie que cinq malfrats – dont un contorsionniste chinois – exécutent non seulement le premier hold-up de la grande île, mais aussi le plus important à ce jour. L’équipe passe par les égouts pour déboucher dans le coffre de la Banque d’Australie à Sydney et s’empare de son contenu de 14 000 livres. Ils ressortent de la banque sans encombre… Le casse annoncé le lendemain provoque dans la population une vaste chaîne de solidarité. Les habitants sont prêts à tout pour protéger les criminels et empêcher les autorités de les embastiller. Une forme de protestation sociale contre la banque des aristocrates britanniques administrant les colonies et de sympathie avec les malfrats. Les dirigeants de la banque ont beau augmenter le montant des récompenses, rien n’y fait. Les voleurs sont finalement arrêtés et condamnés, mais échappent de justesse à la potence – les autorités craignant sans doute que la pendaison ne déclenche une insurrection.
En 1831, c’est Edward Smith qui prend le relais à la City Bank de Wall Street, à New York. Grâce au duplicata d’un jeu de clefs, il réussit à mettre la main sur 245 000 dollars. Arrêté quelques jours plus tard, il purge une peine de cinq années à Sing Sing, où il casse des cailloux. Une peine qui semble aujourd’hui assez clémente, peut-être parce que les autorités n’ont pas encore pris la mesure du phénomène, Smith étant le premier Américain à se faire arrêter pour vol de banque. Pourtant, la nouvelle de son exploit se propage dans tous les États-Unis, réveillant les banquiers de leur sommeil dogmatique. Bien naïfs, ils découvrent une nouvelle donne : oui, des gens sont désormais prêts à rivaliser d’ingéniosité et à monter des plans pour s’emparer des fonds que leurs honorables établissements tiennent en garde pour le compte de leurs clients…
C’est enfin au tour d’Edward Green, receveur des postes couleur muraille, qui s’adonne à la boisson pour oublier ses dettes et creuse ses dettes en buvant. Bien qu’imbibé d’alcool, c’est lui qui va apporter au hold-up son premier « saut technologique », grâce à une idée simple, mais jusqu’alors inédite, et qui fera florès : l’utilisation d’une arme. Un jour de décembre 1863, dans les brumes éthyliques, Edward Green entrevoit la solution à tous ses problèmes. Il rentre chez lui, ouvre le tiroir de sa table de chevet, s’empare de l’arme qui se trouve près de sa Bible et se dirige vers la banque. Il fait feu sans sommation sur le fils du directeur de l’établissement qui, ce jour-là, officie comme simple caissier. Il emporte avec lui les 5 000 dollars qu’abrite le coffre de la banque. Il prend la fuite sans être inquiété. Mais, quelques jours plus tard, il se fait prendre : il éveille les soupçons en dilapidant de manière ostentatoire son butin.
 
Nés dans l’improvisation et l’amateurisme le plus total, sans ambition, menés de façon empirique et hasardeuse, ces premiers actes ont toutefois eu le mérite de constituer une phase de recherche et développement en posant les bases de la grammaire du hold-up : la complicité intérieure (inside job), la prouesse technique, le travail d’équipe, le soutien populaire et l’utilisation d’une arme. Restait à en parfaire la formule.
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